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Résumé 

 

Pour constituer l'estivage en domaine de l'histoire il faut mettre en lumière une 

transformation de sa pratique au cours du temps en un même lieu. L'entreprise paraît simple 

mais la carence des textes nécessite la constitution d'un corpus de sources inédit. Alliée à des 

études paléoenvironnementales, la fouille des sites pastoraux d'estivage permet ici de retracer 

les grandes étapes de l'anthropisation d'une montagne des Pyrénées de l'est, du néolithique à 

nos jours. Mais dans le tableau qui se dessine et qui fait affleurer les rythmes majeurs 

d'expansion et de repli des activités pastorales, quelques dissonances subsistent entre les 

différentes approches disciplinaires. Loin de nuire à la compréhension, ces discordances 

constituent une voie d'accès à une perception plus aiguë de l'évolution de la pratique de 

l'estivage. C'est par la comparaison diachronique et par une approche systémique du versant 

que chaque période semble susceptible de dévoiler sa personnalité et sa véritable dimension.  

 

 

Abstract 

 

Excavating shepherds' huts : For what purpose? -- To place the summering of livestock 

inside history, light must be shed on changes in such practices over time in a single area. This 

seems easy to do, but the lack of texts necessitates forming a previously inexistent corpus of 

sources. Combined with paleoenvironmental studies, the excavation of sites for summering 

livestock served to detect the major stages, from the neolithic till our times, in humanizing a 

mountain in the eastern Pyrenees. But in the thus developed picture about major rhythms in 

the expansion and contraction of herding activities, troublesome points subsist due to the 

dissonance between different disciplines. Far from hindering our understanding however, this 

dissonance enables us to more keenly perceive changes in summering practices over time. 

Through a diachronic comparison and a systemic approach to mountain slopes, each period 

can reveal its personality and its dimensions.  



FOUILLER DES 
CABANES DE 
BERGERS : ROUR 

QUOI FAIRE? 

NOVEMBRE ET SES BOURRASQUES : des 

tourbillons blancs, pluie et neige m? 

l?es, descendent en cascade du col du 

Puymorens et s'engouffrent dans la ville. Ces 

minuscules temp?tes se succ?dent ? la vitesse 

du vent et, entre deux assauts, ? chaque accal 

mie, Puigcerd? offre ses vieilles pierres aux 

rayons du soleil. Enserr? dans le souvenir de 

ses remparts, le b?ti para?trait, ? l'image des 

hommes, saisi d?j? par le froid si n'y p?n?trait 

aussi, avec les remous d'air glac?, l'ample vi 

bration de la f?te : sur la marge haute du bourg 
se tient la foire aux chevaux - 

autrefois, plus 

largement, foire aux bestiaux - 
qui, depuis plus 

de sept cents ans, dans cette petite capitale py 

r?n?enne, cl?t d?finitivement la saison d'estive. 

Novembre encore. Dans la chaleur silen 

cieuse des archives, un vieux et gros registre 
renvoie l'?cho tumultueux d'une montagne au 

d?but de l'?t? : une ville seigneur des p?tu 

rages, Puigcerd?, une communaut? usag?re, 

Caixans, une paroisse limitrophe pauvre en 

territoire, Vilallobent; un contr?le inopin? au 

lendemain de la saint Jean, des vaches qui 

mangent l'herbe l? o? elles ne devraient pas, 
une saisie signifi?e aux gardiens du troupeau 
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commun. L'affaire est des plus banales. Elle 

nourrit cependant, cinq ann?es durant, de 1704 

? 1708, des pages et des pages d'un proc?s qui 
d?chire le fragile tissu du bon voisinage1. 

La m?moire des vaches 

Secondaire en apparence et pourtant r?cur 

rente, une question quelque peu obscure 

s'av?re, progressivement, prendre une place 
centrale. Les vaches ??trang?res? au village, 

qui formaient le gros de la troupe d?lictueuse, 
n'auraient pas d? se trouver l? cette ann?e-l?. 

R?unis au mois de mai dans le cimeti?re, lieu 

coutumier de leurs assembl?es, les chefs de fa 

mille de Caixans avaient refus? de les admettre 

dans le troupeau commun en raison du manque 
d'herbe. En acceptant quand m?me certaines 

b?tes, les consuls avaient-ils agi conform?ment 

ou contrairement ? la d?cision collective ? L'in 

certitude ?tait entretenue par une r?flexion 
- mais ?tait-ce la conclusion du d?bat ou une 

simple mise en garde ? - lanc?e dans le brou 

haha final : ?Pour les vaches de Vilallobent, 
avait-on entendu ? la porte de l'enclos, on 

pourrait faire ce qu'on voudrait, d'une mani?re 

ou d'une autre, elles viendraient. ? 

Le fonctionnement actuel des estives ?claire 

la conduite de ces vaches ? l'insoumission pr? 
visible. ? quelques kilom?tres de Caixans, ? 

quelques si?cles de distance, voici la montagne 

* Ce travail doit beaucoup ? P. Campmajo et D. Crabol, 

qui ont collabor? aux fouilles, et aux trois chercheurs 

souvent cit?s, B. Davasse, D. Galop et M.-P. Ruas, pour 

leurs analyses et leurs r?flexions. Mes remerciements 

vont aussi ? A. Paradis et A. Catafau qui ont relu ce texte. 

1. Arxiu Historie Comarcal de Puigcerd? (AHCP), 
Regestrum Baroniae Salteguel, fol. 277 et suivantes. 
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^"^ d'Enveig. Dans un contexte de d?prise et d'en 

frichement, la gestion des ressources pastorales 
ne semble plus assur?e que par deux grandes 
cl?tures barbel?es qui, tir?es ? travers 2000 hec 

tares, r?gissent un calendrier et un partage de 

l'espace des plus grossiers : le troupeau com 

mun passe la fin du printemps et le d?but de 

l'automne sur la moiti? basse du versant, entre 

les deux cl?tures, le plein ?t? en haut, entre le se 

cond fil et les cr?tes. Il faut monter avec les ?le 

veurs pour d?couvrir combien la pratique, en 

r?alit?, structure plus finement le territoire. Mi 

juillet : pour faire passer les vaches au-dessus du 

deuxi?me fil, les agriculteurs et quelques amis, 
une quinzaine de personnes, se sont donn? ren 

dez-vous au matin. On se s?pare en trois ?quipes 

qui se r?partissent d'ouest en est le versant pour 
rassembler les animaux ?parpill?s. Rien d'extra 

ordinaire ? cette dislocation du troupeau : les 

b?tes p?turent en fait par petits groupes corres 

pondant souvent au cheptel de chaque ?leveur, 
et de ce d?coupage implicite dont vous apprenez 
d'abord qu'il ?s'est fait comme ?a, naturelle 

ment; elles se sont choisi leur coin?, vous d? 

couvrez aussi que, transmis d'une g?n?ration ? 

l'autre parmi les vaches, il n?cessite, parfois, 
comme un acte de refondation, l'intervention 

inaugurale de l'homme. Lorsque les abattages 
sanitaires li?s ? l'?pid?mie de brucellose ont im 

pos? de remplacer des troupeaux entiers, l'ap 

prentissage de la montagne par les b?tes a offert 

un sujet suppl?mentaire d'inqui?tude : ?Si elles 

n'y sont pas n?es, craignait-on, elles se m?lan 

geront ; leurs patrons devront monter leur don 

ner un parcours. 
? 

Les ?carts incontr?lables des vaches de 

Vilallobent et l'errance contr?l?e de celles 

d'Enveig, ? l'?vidence, ne font qu'un. Une 

m?me aptitude des b?tes ? m?moriser les lieux 

et l'ordre dans lequel ils se succ?dent, une 

m?me conduite jouant de cette fid?lit? aux che 

minements appris et incorpor?s fondent les deux 

cas de figure. L'insubordination des vaches de 

Vilallobent n'est que le fruit de la tr?s longue 
habitude qu'elles avaient, un ?t? apr?s l'autre, 

par la vertu d'un contrat pass? entre voisins, de 

s'agr?ger au troupeau de Caixans et d'en suivre 

les parcours. 

Une m?moire imm?moriale, donc. ? trois 

si?cles de distance, rien ne conforte mieux le 

sentiment d'une permanence que cette com 

pr?hension de l'histoire ? la lumi?re du pr? 
sent. ? y regarder de plus pr?s pourtant, la 

comparaison sugg?re de possibles diff?rences, 

l'esquisse d'une f?lure, un espace pour le chan 

gement. Ces itin?raires, en effet, s'apprennent, 
se modifient, se contrarient; et lorsque les 

b?tes d'Enveig d?paissent librement en petits 

groupes, celles de Caixans forment un seul 

troupeau, soumis au respect des limites, et que 
le vacher canalise. 

Pour une histoire de l'estivage 

La montagne appara?t comme un domaine o? 

les c?sures de l'espace et du calendrier semblent 

plus qu'ailleurs immuables. Si elle s'ouvre au 

jourd'hui largement ? l'histoire, force est de 

constater que ce qui forme le c ur m?me des 

massifs - les territoires pastoraux d'altitude - 

constitue encore, ? cet ?gard, un ultime il?t de 

r?sistance. Sans doute faut-il voir dans cette 

longue ignorance le r?sultat de repr?sentations 
ancr?es dans un pass? ancien : contempl?s tant?t 

comme le vert paradis des origines, tant?t 

comme une expression de l'effrayante sauvage 
rie de la nature, les paysages montagnards, aux 
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XVIIIe et XIXe si?cles, s'offrent aux regards 
comme des confins immobiles, demeur?s ? 

l'?cart de l'agitation des hommes et de tous les 

courants, corrupteurs ou civilisateurs, qui 

parcourent les plaines [Briffaud 1994]. Une fois 

identifi?s, les ?l?ments qui composent ce monde 

de la marge ne peuvent ? leur tour qu'?tre per?us 
comme investis de la m?me permanence. Les 

ethnographies pyr?n?ennes de la premi?re moi 

ti? du XXe si?cle, dans leurs descriptions minu 

tieuses des productions et des vocabulaires 

pastoraux, recherchent d'abord le t?moignage, 
intact et pr?serv?, d'une soci?t? ancestrale. In 

chang?s, les cabanes, les gestes, les attitudes et 

les techniques se r?v?lent donc dans toute leur 

profondeur historique, qui n'est qu'insondable 

transparence. 

Il existe toutefois une histoire des p?turages 
d'altitude. Fond?e sur les textes, elle retrace la 

destin?e ?conomique et ?g?opolitique? des 

massifs pastoraux. La constitution des grands 
domaines monastiques, la mise en relation par 
la transhumance d'espaces lointains et com 

pl?mentaires, leur int?gration par un ?levage 

sp?culatif au rythme des conjonctures, les fluc 

tuations des troupeaux, les conflits des limites 

ou les accords de compascuit?2 sont quelques 
uns des grands th?mes que ces sources ?clai 

rent. Mais cette histoire, mouvement?e, 

complexe, n'est pas toute l'histoire des es 

tives; elle n'en dessine que les contours. 

Constituer ces espaces en objet de recherche 

autonome demande tout autre chose : pour 

questionner leur organisation interne, il faut y 

p?n?trer. 
Sur ce qui fait le c ur d'un syst?me d'esti 

vage, les textes pyr?n?ens sont ? peu pr?s 
muets. Bornons-nous pour l'instant ? ce constat 

en y apportant une premi?re explication : le 

statut le plus souvent collectif des montagnes 
- 

qu'il s'agisse de la d?tention du sol ou des 

droits d'usage qui s'y exercent -, la nature 

m?me du pastoralisme qui suppose une pr? 
sence temporaire et mobile ne peuvent susciter 

une profusion de documents ?quivalente ? celle 

que suscitent l'agriculture et ses terroirs, pris 
dans un r?seau de parcelles que l'?crit sans 

cesse recense, impose, transmet, mesure, 

?change. En outre, c'est en gardant ? l'esprit 

l'exemple contemporain de la montagne d'En 

veig qu'il faut lire les quelques sources dis 

ponibles. ? l'est des Pyr?n?es, les r?gles 
collectives ?dict?es par les cri?es seigneuriales 
des XVIIe et xviif si?cles [Brunet 1998], puis 

par les r?glements de pacage ou de police rurale 

des XIXe et XXe si?cles, sont ? la r?alit? de la 

d?paissance d'alors ce qu'est ? celle d'au 

jourd'hui le trac? des cl?tures : m?me s'il est 

celui des limites internes, il ne s'agit encore que 
d'un cadre. Face ? ces rares textes normatifs, le 

proc?s de Caixans a ceci de pr?cieux qu'il rend 

soudain perceptible l'insaisissable. Or c'est 

dans ces d?voilements fugitifs de la pratique 

qu'une structure affleure ? l'histoire. 

Les ressources de l'arch?ologie 

Appr?hender dans une perspective dynamique 

l'organisation et les formes de la d?paissance, 
la r?partition des esp?ces sur la montagne, les 

partages sociaux et techniques des p?turages 

d'altitude, les modes de gestion des ressource : 

tel peut ?tre en premier lieu le projet d'une his 

toire de l'estivage. Au silence des textes sur ces 

2. Accords de d?paissance entre communaut?s villa 

geoises ou vall?ennes voisines. 
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154 questions, le faible ancrage de l'occupation 
humaine sur les hauteurs ne peut ?tre la seule 

explication. Sans doute faut-il y discerner aussi 

le poids de l'image que les communaut?s mon 

tagnardes ont d'elles-m?mes ou veulent donner 

d'elles-m?mes, de leur propre permanence et 

de l'intangibilit? de certains de leurs espaces. 
Ouvrir une br?che dans cet univers que tout d? 

peint immobile r?clame donc la constitution 

d'autres sources. 

En raison de leur intemporalit? pr?sum?e et 

d'une pauvret? mat?rielle bien r?elle (comment 

dater?), l'?tude arch?ologique des sites pasto 
raux - cabanes de bergers, parcs du b?tail - s'est 

vue longtemps diff?r?e. Certes, ici aussi, l'as 

pect extensif et saisonnier de l'occupation a 

jou? : au-del? des p?riodes les plus r?centes, les 

vestiges sont souvent tr?s t?nus et l'am?nage 
ment du territoire rev?t un caract?re l?ger, dif 

fus, ponctuel, qui rend difficile la d?tection et la 

mise en relation des traces. En contrepartie, la 

faible emprise des remaniements contemporains 

garantit une bonne conservation des t?moins et, 
sur de vastes zones, une lecture en continu du 

terrain. L'?tude s'av?re donc f?conde et les sites 

explor?s r?v?lent une typologie vari?e que, 

gr?ce ? des datations radiocarbone, on peut re 

placer dans le temps. Mais ? quels mod?les 

d'exploitation ces formes r?pondent-elles? Les 

cabanes, ? travers leurs transformations, interro 

gent bient?t sur ce qui les entoure : dans quels 

paysages s'ins?rent-elles, quelles ressources uti 

lisent-elles et comment? La n?cessit? d'?clairer 

ces contextes oriente alors vers les sciences de 

l'environnement dont les analyses crois?es per 
mettent de saisir de mani?re compl?mentaire, 
dans le temps et dans l'espace, les formes et les 

rythmes de l'impact anthropique. 

Parcourir les p?turages d'altitude, ?tudier les 

cabanes et les enclos, d?couvrir la diversit? 

dans le temps de leurs implantations, de leurs 

formes, de leurs milieux, conduit progressive 
ment, au lieu d'envisager les sites comme une 

source par d?faut, ? mieux mesurer l'originalit? 
de leur apport. En proposant un pas ? pas au fil 

duquel le terrain finit par imposer sa dimension 

propre, temporelle, spatiale, mat?rielle, l'ar 

ch?ologie, avec l'aide des disciplines pal?oen 

vironnementales, bouleverse doucement les 

?chelles et la hi?rarchie des ph?nom?nes per 

?us. D?sormais l'?clairage porte d'abord sur les 

gestes, les techniques, les pratiques de la d? 

paissance, qu'une histoire de l'estivage par les 

textes, en restant isol?e, semblait questionner 
en vain. ? condition d'envisager dans sa conti 

nuit? une portion repr?sentative de l'espace, 

l'approche arch?ologique, jouant de sa qualit? 

premi?re qui est de localiser pr?cis?ment des 

faits dat?s, est apte, en outre, ? saisir quelque 
chose de l'organisation et des transformations, 

internes cette fois, des hauts p?turages. Cette 

perspective d?gage une ?volution dont la pro 
fondeur temporelle outrepasse largement celle 

des sources ?crites. Sur la plage qu'ils partagent 
avec l'arch?ologie, les textes d?voilent le jeu de 

certains facteurs qui, sans eux, resteraient ind? 

celables, proposant ainsi des mod?les affin?s. 

Pour le reste, il faut composer avec une tr?s 

longue dur?e, un paysage changeant, des ac 

teurs anonymes... 

Un terrain pyr?n?en : la montagne 

d'Enveig 

Partag?e entre la France et l'Espagne, voisine 

de l'Andorre, la Cerdagne forme ? l'est des 

Pyr?n?es une plaine ?lev?e, allong?e comme 
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une amande entre deux lignes de sommets. 

Cette topographie particuli?re de vaste vall?e 

ouverte dans un d?doublement longitudinal de 

la Cha?ne lui vaut des proportions assez peu 
communes pour une r?gion d'altitude, entre 

terroirs agricoles et montagnes. Les premiers 
s'?tendent amplement entre 1000 et 1600 

m?tres, sur des surfaces planes puis sur les pi? 
monts. Vers 1600 m?tres, les secondes, bois et 

p?turages, prennent le relais, la proximit? des 

espaces ne n?cessitant pas, ici, les granges in 

term?diaires que conna?t le reste des Pyr?n?es. 
Parfois n?anmoins, un habitat intercalaire mais 

permanent 
- 

gros mas ou hameau - 
occupe la 

transition. 

Le territoire d'Enveig r?pond ? ce sch?ma 

(fig. 1 p. 156). Install? en bordure de la plaine, 
? 1200 m?tres d'altitude, le village a dispos? 
ses maisons sur les premiers contreforts du 

massif du Carlit, ? la rencontre des terres de 

labour et des pr?s riverains du Carol o? se 

trouve la limite basse de la commune. De l?, le 

finage se d?ploie en une large bande qui 

s'?tage, du sud au nord, jusqu'aux cr?tes. ? la 

moraine, qui domine le terroir villageois, suc 

c?de, ? 1 500 m?tres d'altitude, un plateau aux 

formes lourdes qui porte les terres ? seigle des 

hameaux : Salit, malgr? un statut territorial 

ambigu, Bena, Feners, Brangoli et le noyau 

disparu de Ces Cases, dont le Mas Franco 
maintient le souvenir, forment, avec les par 
cellaires qui les entourent et les 2000 hectares 

de soulane qui s'?l?vent au-dessus d'eux, ce 

que, depuis le XIIIe si?cle au moins, on appelle 
?la montagne? d'Enveig... Relativit? des 

d?coupages. 
Les recherches arch?ologiques se d?roulent 

sur la partie montagneuse de cette ?mon 

tagne?, c'est-?-dire sur ces 2000 hectares de 155 

p?turages qui, sem?s de quelques bois de pins, 
dominent les hameaux et courent de la limite 

sup?rieure actuelle des cultures aux cr?tes, soit 

entre 1700 et 2600 m?tres d'altitude. Sur ce 

vaste versant, l'?tagement se poursuit en trois 

paliers principaux : l'Orri d'en Corbill, ? 1900 

m?tres d'altitude, le Pia de l'Orri ? 2100 

m?tres puis les vastes surfaces d'aplanissement 
sommitales divis?es en deux grands quartiers 

pastoraux, Maur? et La Padrilla. 

Une prospection de l'ensemble de ce terri 

toire y a recens? quelque cent vingt implanta 
tions l? o? la carte et le cadastre en signalaient 

quatre. Quatorze de ces implantations ont ? 

l'heure actuelle fait l'objet de fouilles, plus ou 

moins exhaustives, plus ou moins extensives, 

qui jalonnent une dur?e de pr?s de 6000 ans, 

du n?olithique ? nos jours. 
Sans doute faut-il insister sur la tr?s grande 

in?galit? de la documentation, que cette longue 
dur?e rend particuli?rement sensible. Au regard 
de l'analyse, qu'y a-t-il de commun entre la li 

sibilit? des sites des derniers si?cles de l'his 

toire, pour certains encore nomm?s et dont la 

forme des enclos indique la fonction, et l'opa 
cit? des traces les plus anciennes, souvent r?v? 

l?es ? la faveur d'occupations post?rieures et 

qui se bornent parfois ? attester la r?alit? d'un 

s?jour et ? le dater? La disparit? rel?ve ?gale 
ment d'autres facteurs : occupations ponc 

tuelles contre chronologies longues, cabanes 

isol?es face ? des ensembles complexes ; la di 

mension intrins?que des sites joue, comme joue 
aussi la place que chacun tient, au moment o? il 

est fouill?, dans une ?volution de la connais 

sance et de la probl?matique, qui, toutes deux, 
orientent la collecte d'informations. 



Fig. 1. Le territoire d'Enveig et la montagne. 

1. Limites du territoire communal 

2. Noisetiers et boisements d'enfrichement 

3. Pin?de de pins ? crochets 
4. Couloir ? traire 

5. Cabane fouill?e 
6. Cabane non fouill?e 

7. Abri secondaire 

8. Sondage palynologique 
9. Unit? pastorale ?tudi?e de fa?on approfondie. 
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Questions d'?chelles 

Envisag? comme une totalit? arch?ologique, le 

versant offre donc un environnement touffu o? 

l'on progresse ? vue. Il est d'autant plus n?ces 

saire de rep?rer quelques axes majeurs. Le pre 
mier d'entre eux est l'?tagement altitudinal. Si 

l'estivage n'est rien d'autre qu'une mont?e des 

troupeaux en ?t?, mettre en lumi?re son fonc 

tionnement demande d'abord de prendre acte 

de la pente. L'obtention d'un transect vertical 

ne peut cependant constituer le seul enjeu. 
D'autres objectifs interf?rent, qui forcent ? 

composer avec la ligne droite : en posant la 

question de partages territoriaux entre plusieurs 
utilisateurs contemporains, la r?partition de 

sites identiques sur un m?me gradient altitudi 

nal conduit ? mener conjointement une ap 

proche transversale dont le premier souci sera 

de v?rifier, justement, cette contemporan?it?, la 

chronotypologie restant la pr?occupation prin 

cipale. Enfin, la n?cessit? de comprendre 
l'encha?nement des ?v?nements - 

reprises, 

d?placements, abandons - sur un m?me pla3, le 

besoin d'appr?hender globalement l'espace par 

quelques trou?es dans le temps long peuvent 
retenir longtemps les fouilleurs en un lieu. 

Quatorze implantations sur cent vingt. Si 

l'on veut conserver au territoire son ?paisseur, 
sa vari?t?, sa complexit?, croiser les r?sultats 

des fouilles avec ceux des prospections s'im 

pose. On conna?t, certes, les limites de ces 

derni?res : la perception des sites reste superfi 
cielle et il demeure bien difficile d'appr?cier 
leur profondeur temporelle. Mais, outre qu'il 
s'att?nue avec l'avanc?e des fouilles - car l'en 

richissement du corpus de r?f?rence permet une 

meilleure ?valuation de surface -, ce biais n'op 

pose pas de v?ritable obstacle ? la d?marche. 

Ces prospections ne visent pas tant ? saisir avec 

pr?cision l'histoire de chaque site qu'? prendre 
la mesure des relations possibles entre les lieux, 
? fournir une esquisse de leurs affinit?s, de leurs 

polarit?s. Sauf pour les cas les plus r?cents qui 
s'offrent comme des ?vidences, il reviendra 

toujours ? la fouille, autant que possible, d'av? 

rer les liens effectifs. Mais, comme une vieille 

broderie d?faite livre dans la trame de son tissu 

le trac?, la couleur et le mouvement de ses mo 

tifs, le territoire ne peut ici r?v?ler ses rythmes, 
ses c?sures, et les transformations qui l'animent 

que dans le maillage de l'ensemble de ses sites. 

Des constructions pastorales, leur ?volution 

dans le temps, leur dispersion dans l'espace : 

voil? pour l'ossature du versant et ses articula 

tions. Mais la chair autour ? Qu'en est-il de la v? 

g?tation qui, changeante selon les ?poques et les 

activit?s des hommes, s'?tend entre les cabanes 

et les s?pare? Pelouse, lande, pin?des compo 
sent un environnement qu'il faut voir, vis-?-vis 

du pastoralisme, comme occupant tour ? tour et 

simultan?ment tous les r?les et toutes les places. 
Car ces paysages qui, dans leur mati?re, sont 

l'aliment des b?tes, sont aussi, dans leur forme, 
dans leurs proportions et dans leur structure, le 

produit des modes de conduite et de la pression 

qu'exercent les troupeaux, le r?sultat des tech 

niques d'am?nagement, d'exploitation et d'en 

tretien des ressources, la matrice, le support et le 

fruit des r?gles sociales d'un partage de l'espace. 

Des sites aux paysages 

Trois disciplines, l'anthracologie (B. Davasse), 
la carpologie (M.-P. Ruas) et la palynologie 

(D. Galop), ont aid? ? restituer l'?volution des 

3. Unit? topographique. 
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158 paysages de la montagne d'Enveig. On recon 

na?t g?n?ralement ? chacune d'elles des 

champs et des ?chelles de pr?dilection, qui 
vont des environs imm?diats ? un rayon de 

quelques kilom?tres autour du site. Ici, les ca 

ract?ristiques du milieu et la logique g?ogra 

phique de l'approche environnementale - 
qui 

rejoint celle de l'arch?ologie puisqu'elle rai 

sonne, elle aussi, sur l'ensemble du versant - 

red?finissent quelque peu la comp?tence spa 
tiale des sources4. En op?rant ? partir de tour 

bi?res, la palynologie s'affranchit de la 

contrainte des pr?l?vements en sites ; le poids 
des orientations arch?ologiques demeure en re 

vanche pour la carpologie, et partiellement 

pour l'anthracologie qui examine des ?chan 

tillons issus soit des habitats soit des charbon 

ni?res, bien rares sur le versant d'Enveig. Mais 

quels que soient les biais que ces proc?d?s im 

posent, la multiplication des points d'obser 

vation sur le versant (plusieurs fouilles et 

plusieurs tourbi?res ?tag?es) concourt, comme 

pour le r?seau de sites b?tis, ? raisonner selon 

des transects altitudinaux, ? croiser des impacts 
de port?e variable, ? faire dialoguer des s? 

quences chronologiques d'amplitude in?gale. 

Correspondant ? chacun des points d'enregis 

trement, plusieurs cercles de taille diverse in 

terf?rent et se relaient pour donner ? la fois les 

tonalit?s majeures de l'?volution du milieu et 

ses nuances locales. Dans la confrontation, 

identifier clairement ce que chaque source me 

sure ou refl?te constitue toujours l'enjeu prin 

cipal [Guilaine 1989]. 
La palynologie des tourbi?res situ?es sur 

des replats ouverts fournit des indications sur 

les mouvements de longue dur?e, ? l'?chelle du 

versant, voire du bassin cerdan. Cette vision 

panoramique des transformations de la v?g? 

tation, qui livre les cadres de r?f?rence, les 

grands rythmes et les points d'inflexion de 

l'impact anthropique, retranscrit cependant les 

ph?nom?nes de mani?re globale et diffuse. 

Aussi perd-elle de sa pertinence lorsqu'il s'agit 
de saisir la singularit? des diff?rents secteurs. 

L'anthracologie temp?re cette perception g? 
n?rale par des ?volutions de plus courte dur?e 
- 

quelques si?cles tout de m?me quand la 

continuit? arch?ologique est assur?e - mais 

plus pr?cis?ment localis?es ; comme la carpo 

logie qui apporte ici un ?clairage ponctuel mais 

essentiel, comme aussi l'analyse palynolo 

gique des petites tourbi?res de pente, elle per 
met de descendre ? l'?chelle du pla pastoral, l? 

o? devient perceptible la diversit? des situa 

tions et des dynamiques. 

Rythmes et dissonances 

Le premier apport de ces ?tudes est donc de 

d?rouler une conjoncture g?n?rale dans laquelle 

chaque ?tablissement fouill? prend sens. Les 

traces arch?ologiques les plus anciennes corro 

borent une ouverture du milieu d?s le n?oli 

thique final, la d?couverte d'un site important 
du Bronze moyen concorde avec un essor 

constat? ? cette ?poque ; les deux sites du haut 

Moyen ?ge s'inscrivent dans un fr?missement 

enregistr? d?s le VIIe si?cle et qui s'amplifie aux 

VIIIe et IXe si?cles, tandis qu'un peu plus tard, 
deux cabanes des XIe et XIIIe si?cles prennent 

4. Ces questions de compl?mentarit? et de croisement 

des sources, ainsi que les mod?lisations graphiques des 

diff?rentes ?tapes de l'anthropisation de la montagne 

d'Enveig ont ?t? d?velopp?es dans B. Davasse, 

D. Galop et C. Rendu [1997]. 
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place dans l'expansion spectaculaire du Moyen 

?ge central. La for?t, alors presque totalement 

?radiqu?e, se reconstitue durant la d?prise des 

XIVe et XVe si?cles, les grands sites de cette p? 
riode de transition marquant le d?but d'une re 

prise un peu plus tardive dans les tourbi?res. Il 

faut voir dans ce mouvement les pr?mices d'un 

nouvel ?lan qui culmine au XVIIIe si?cle et dont 

t?moigne, au niveau arch?ologique, la multipli 
cation des sites de l'?poque moderne. 

Vis-?-vis de la disparit? des sources et de la 

fragmentation des dur?es, ce tempo de fond 

joue un r?le int?grateur : avec ses cycles pluri 
s?culaires d'expansion et de repli, il replace 
l'ensemble des indices sur une ?chelle unique 
o? l'intensit? des ph?nom?nes se mesure ? la 

m?me aune ; ainsi appara?t-il, ce temps de l'en 

vironnement, comme le plus petit d?nominateur 

commun d'une ?volution dont les lin?aments 

demeureraient souvent, sans lui, ind?pendants 
et irr?ductibles. 

Mais quantifier ne suffit pas. Dans les mo 

d?les ?labor?s jusqu'? pr?sent, quelques dis 

sonances se font entendre entre s?quences 

palynologiques, s?quences anthracologiques, 
tendances historiques et faits arch?ologiques5. 

Elles ne remettent gu?re en cause la coh?rence 

de l'ensemble : le poids respectif de chaque 

p?riode est d?sormais cern?, les d?coupages 

qui structurent l'histoire du versant sont soli 

dement ?tablis. Mais, m?me discr?tes, ces dis 

cordances intriguent, attirent l'attention et, par 
la vertu qu'elles ont de provoquer sur elles une 

concr?tion d'indices, finissent par prendre une 

r?elle consistance. Ainsi s'impose, ici et l?, 

progressivement, la singularit? d'une implan 

tation, d'un impact, d'une ?volution. Ces mo 

ments, ces lieux ou ces s?quences, parce qu'ils 

ne r?pondent pas au m?canisme d'une simple 159 
alternance de phases d'emprise et de d?prise, 
conduisent ? aborder la question d'un change 

ment de nature des modes d'exploitation : nous 

voici revenus ? l'espace, aux parcours et au 

? dialogue des dur?es ?. 

Le xvie si?cle au Pia de l'Orri 

?tendu sur ? peu pr?s 6 hectares, ? 2100 

m?tres d'altitude, le Pia de l'Orri propose ? mi 

versant une halte dans la pente. Occup? au sud 

ouest par une tourbi?re, il d?veloppe une 

pelouse riche et bien p?tur?e que bordent ? 

l'amont plusieurs sources. Une v?g?tation 

d'enfrichement, faite de lande ? gen?ts et ge 

n?vriers, remonte ensuite dans la soulane. Elle 

cache l'un de ces longs couloirs de pierre des 

tin?s ? la traite des brebis, qui rendent imm? 

diatement reconnaissables les sites d'estivage ? 

production fromag?re. Accompagn?s de mas 

sives cabanes enti?rement b?ties en pierres, y 

compris la toiture faite en encorbellement de 

dalles ou de blocs, on les appelait autrefois des 

orris [Rendu 1998]. Celui-ci donna sans doute 

au pla son nom. 

? partir du XVIe si?cle, d'apr?s le dia 

gramme palynologique de la tourbi?re, le lieu 

est soumis ? une dynamique particuli?re de la 

v?g?tation : apr?s une forte d?prise des activit?s 

humaines, associ?e ? une reconstitution fores 

ti?re importante, un nouvel essor pastoral 
s'amorce. S'il entra?ne au d?part un recul de la 

pin?de, il montre ensuite un type d'impact sur 

l'environnement qui tranche avec les processus 
habituels. Cette fois, la fr?quentation croissante 

5. Pour une premi?re approche, chronologique, de ces 

discordances : C. Rendu et al. [1999]. 
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1?q des troupeaux s'accompagne du maintien, voire 

d'une l?g?re extension, de la for?t [Davasse, 

Galop et Rendu op. cit. ; Galop 1998]. 
L'installation de Vorri du Pia de l'Orri, sui 

vant la reconnaissance de surface et le corpus 
de r?f?rence actuellement disponible, daterait 

de ce d?marrage. Est ainsi pos?e l'hypoth?se 
d'une corr?lation entre ces deux ph?nom?nes, 
la pr?sence de Vorri et une certaine stabilisa 

tion des paysages : comment ? 

La premi?re explication qui vient ? l'esprit 
est celle que livre la forme m?me des sites : qui 
dit couloir ? traire dit troupeau de brebis lai 

ti?res en p?riode de production. Des parcours 

plus intensifs, cantonn?s ? des surfaces r? 

duites, une moindre divagation des b?tes, voil? 

qui permet ? la for?t de prosp?rer doucement 

alors m?me que, localement, sur la belle pe 
louse qui borde la tourbi?re, les indicateurs de 

la pr?sence pastorale augmentent. Mais ce se 

rait oublier que le plein Moyen ?ge pratiqua 

largement, dans ces r?gions, l'estivage des bre 

bis laiti?res : bien document? par les textes - 

que l'on se souvienne des ?t?s de Pierre Maury, 
le p?tre de Montaillou, dans les ports de la 

haute Ari?ge ou de la Cerdagne m?me [Le Roy 
Ladurie 1975] 

- il doit sans doute ? des enclos 

de bois - les archives aussi le disent - de ne pas 

appara?tre ? l'arch?ologue. Pour mieux cerner 

le lien qui unirait les orris ? ?leur? paysage, il 

faut donc chercher plus loin. 

Saisir leur gen?se, du moins localement, de 

mande d'?largir un peu le cadre, d'achever 

l'ascension de la montagne d'Enveig. Sur les 

grands plas sommitaux de Maur? et La 

Padrilla, ? 2200 et 2 300 m?tres d'altitude, 

s'?tendent aussi deux longs couloirs ? traire 

bord?s de cabanes de pierres (site 16 ? Maur?, 

42 ? La Padrilla). Leur fouille a montr? qu'ils 
ont ?t? install?s tous deux au d?but du XVe 

si?cle. ? cent ans d'?cart, la conjoncture dans 

laquelle ils s'inscrivent est tout autre : la chute 

rapide des indicateurs anthropiques enregistr?e 
dans le diagramme du Pia de l'Orri rend ici 

particuli?rement tangibles les ? grandes morta 

lit?s ?, le vide d'hommes et le retour ? l'inculte 

dont les textes se font l'?cho. La tourbi?re du 

Pia de l'Orri, cependant, refl?te la tendance g? 
n?rale du versant, voire du bassin cerdan. Plus 

haut, ? Maur? et La Padrilla, les s?quences 
tourbeuses r?v?lent des mouvements plus com 

plexes et parfois contradictoires. 

Situ?e sur un replat glaciaire tout proche des 

cr?tes et du site de La Padrilla 42, la tourbi?re de 

Gros Roc indique, paradoxalement, une diminu 

tion continue de la pression anthropique au mo 

ment o? l'?tablissement de La Padrilla conna?t 

son apog?e (xve-xvie si?cle) [Galop 1997]. Les 

courbes pr?sentent en fait une s?rie d'asynchro 
nismes que seule l'ouverture du gisement tour 

beux aux influences de la vall?e voisine du 

Carol, profonde et bois?e, semble pouvoir 

expliquer : Gros Roc, comme le Pia de l'Orri, 
refl?terait ainsi, pour cette p?riode, plut?t un en 

frichement rapide des versants qu'une recoloni 

sation proche, sur les hauts p?turages m?me. 

Comment s'en assurer? ? Maur?, une pe 
tite tourbi?re de pente situ?e en contrebas du 

site de Maur? 16 offre une chance de mieux ap 

pr?hender les dynamiques locales [Galop 
1998: 70-74]. Bien que la tendance dominante 

du versant - 
reprise ou densification foresti?re 

- 
p?se encore fortement sur l'allure des 

courbes, elle ne parvient pas ? masquer un pa 
lier dans la recolonisation de la pin?de aux XVe 

et XVIe si?cles. Inertie naturelle due ? l'altitude 
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et ? des conditions particuli?res6, maintien 

d'une activit? pastorale : ces deux facteurs ont 

sans doute jou?. Mais le fait est que la tour 

bi?re de Maur? confirme une disparit? d'? 

volution entre hautes pelouses et p?turages 
interm?diaires. 

Les deux ?tablissements, uniques ? l'?poque 
et donc originaux et pr?curseurs, de Maur? 16 et 

La Padrilla 42 s'inscrivent dans le contexte, lui 

aussi sp?cifique, de grandes surfaces pastorales 
demeur?es relativement stables et ouvertes, au 

sommet d'un versant tendant ? l'enfrichement. 

Les couloirs de traite des deux grands sites per 
mettent de formuler un sch?ma d'occupation de 

la montagne : t?moignant de la pr?sence de bre 

bis laiti?res en production, install?es t?t dans 

l'?t? ? haute altitude, ils d?signent probable 
ment, par opposition aux troupeaux locaux qui 
montent par paliers, des transhumants qui louent 

des ?ports?, grands quartiers d'estive sommi 

taux, sur lesquels ils restent toute la saison7. 

Les orris appara?traient ainsi dot?s d'une 

double naissance. La premi?re remonte au tour 

nant des XIVe et XVe si?cles, survient sur les 

grandes pelouses d'altitude et serait li?e ? une 

r?action vive des entreprises transhumantes face 

? la crise. La seconde, au XVIe si?cle, co?ncide 

avec la descente de ces massives constructions 

de pierre sur les plas interm?diaires ; elle marque 
leur int?gration au syst?me d'estivage local. 

Mais cette naissance ne peut se comprendre 

qu'? la lumi?re de ce qui la pr?c?de et de ce qui 
la suit : avec quoi rompt-elle, que porte-t-elle 
en germe ? 

? l'amont et ? Pavai du temps 

L'apog?e de l'expansion m?di?vale, que l'his 

toire et la palynologie situent aux XIIe et XIIIe 

si?cles, est document?, arch?ologiquement, 161 
par la fouille de trois sites, tous localis?s sur 

les grands plas sommitaux, entre 2 200 et 

2400 m?tres d'altitude. Deux d'entre eux se 

r?duisent aux vestiges d'une cabane unique : 

soubassement de pierres dessinant un ovale au 

pied de la face verticale d'un petit affleure 

ment du granite. Ils ?voquent une ?l?vation 

l?g?re, armature de bois sans doute couverte 

de terre et de gazon, adoss?e au rocher. Les 

datations obtenues sur les deux habitats, XIe et 

XIIIe si?cles, indiquent une permanence du 

type architectural, sans changement sensible 

jusqu'au c ur de la croissance. Le troisi?me 

site est celui de La Padrilla 42. Son occupation 
la plus ancienne, largement perturb?e par 

l'am?nagement des nouvelles structures au 

XVe si?cle, n'est perceptible que par lambeaux, 
mais la taille de ses installations, son empla 
cement sur un replat bien ouvert et son histoire 

ult?rieure confirment l'impression d'un en 

semble assez exceptionnel, par son extension, 
d?s le XIIIe si?cle8. L'hypoth?se d'un ?tablis 

sement transhumant ? production fromag?re 
est tentante mais elle manque d'arguments 

6. L'effet de l'altitude se double, sur ce panneau que 

G. Soutad? a baptis? ?Carlit des mouill?res?, d'un em 

p?tement des fonds de cuvette favorable ? un blocage de 

la for?t ? la limite inf?rieure des grands plas sommitaux 

[Soutad? 1980 : 223]. 

1. Dissoci? du reste de la montagne d'Enveig d?s le XIIe 

si?cle, lorsque les moines cisterciens de Sant?s Creus y 

acqui?rent des droits, le ?port de Maur?? (avec le secteur 

de La Padrilla) poss?de, au XVe si?cle, une tradition de 

quartier de transhumance vieille d'au moins trois si?cles. 

8. Pour le d?tail des mesures et la discussion des data 

tions au radiocarbone, voir C. Rendu et al. [1999]. 
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l?2 probants. Rien ne signale cependant que la 

cabane, elle aussi en appui contre un rocher, a 

?t? construite diff?remment des autres. 

Marqu? par un ancrage progressif des plus 

grands sites, l'essor m?di?val s'est donc pro 
duit sur ces bases, ?ph?m?res et labiles, des ca 

banes de terre et de bois. 

? l'aval de leur histoire, au tout d?but du 

XIXe si?cle, les orris apparaissent dans les r? 

glements de pacage ?manant du conseil muni 

cipal d'Enveig; non qu'ils fassent l'objet de 

dispositions particuli?res, mais certains, entr?s 

dans la toponymie, servent de jalons ? r?num? 

ration des limites successives de la d?paissance. 

Enqu?te orale, d?frichements, prospections ont 

permis d'en retrouver quatre sur les replats in 

term?diaires, entre 2000 et 2100 m?tres d'alti 

tude. L'un ou l'autre fonctionnait peut-?tre 
encore, mais de fa?on marginale, ? la fin du 

XVIIIe si?cle ou au d?but du XIXe. Les grands 
ensembles de Maur? et La Padrilla s'?taient en 

revanche arr?t?s beaucoup plus t?t, dans le cou 

rant du XVIIe si?cle sans doute9. Contrairement 

? eux, les orris du versant ont le plus souvent 

conserv? un nom. Et dans la composition de ce 

nom, devenu celui d'un lieu de la montagne, 

figure presque toujours celui d'une personne ou 

d'une maison : Orri de Salit, Orri del Roig, Orri 

d'en Corbill, Orri de la Viuda... 

Le proc?d? n'est pas sp?cifique. ? c?t? des 

orris consacr?s aux brebis laiti?res, nous trou 

vons, durant toute l'?poque moderne, d'autres 

sites de pierre s?che, les piet?s, form?s d'enclos 

quadrangulaires ou circulaires, associ?s ? des 

cabanes, de pierre ?galement. Destin?es au par 

cage de troupeaux ovins non laitiers, ces piet?s 

portent, elles aussi, des noms de maisons des 

hameaux : Pleta del Pal, Pleta de l'Eugini, del 

Colomer, del Cavalier, del Polon renvoient ainsi 

? Cali? Pal et Cal Polon ? Brangol?, Cal Colo 

mer et Cal Cavalier ? Feners, Ca l'Eugini ? 

Bena... 

P?rennit? de la pierre, p?rennit? du nom et 

de la maison : c'est ? l'intrusion de ce mod?le 

sur l'estive que renvoie l'opposition entre les 

l?g?res cabanes m?di?vales et les lourdes 

cabanes modernes11. Il semble que l'on ne 

puisse comprendre le cantonnement ?cologique 
de l'espace qu'affirment les dynamiques paysa 

g?res nouvelles du XVIe si?cle si l'on ne per?oit 

aussi, parall?lement, le ? cantonnement social ? 

qui l'accompagne12. Des r?gles m?di?vales, 

rien ou presque n'affleure directement. Mais de 

certains traits coutumiers dispers?s le long de la 

9. Maur? 16 est abandonn?, La Padrilla 42 reconverti 

pour un troupeau ovin non laitier. 

10. Plac? avant le nom ou le surnom du fondateur ou du 

propri?taire de la maison, cal, ?contraction de casa 

del? [Alcover et Moll 1930-1962], est ? peu pr?s l'?qui 

valent de ?chez?. 

IL La lecture du livre de B. C?rsente, Des maisons et 

des hommes, a apport? un ?clairage d?cisif ? la 

compr?hension des donn?es issues de la montagne 

d'Enveig. 

12. Les XVIIe et xvme si?cles marqueront une emprise 

de plus en plus affirm?e de quelques maisons domi 

nantes sur les p?turages. Une approche diachronique des 

cri?es seigneuriales montre que la r?gle de la propor 

tionnalit? entre b?tes admises aux estives et terres 

arables remplace peu ? peu une r?partition 
? 

?galitaire 
? 

qui accordait ? chaque capmas (grande maison) un 

m?me nombre de t?tes. ? Enveig m?me, dans les an 

n?es 1730, un jugement fera jurisprudence pour la Pro 

vince du Roussillon, qui permettra au seigneur de res 

treindre les troupeaux des usagers. 
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cha?ne des Pyr?n?es ?merge une conception 
diff?rente du partage des ressources pastorales 
o? domine le principe d'une redistribution cir 

culaire ou al?atoire des lieux entre les usagers : 

des pratiques comme l'attribution au premier 

occupant 
- 

qui poussait les cadets ? monter 

dans la neige pour r?server les cabanes -, le 

tirage au sort, les rotations r?gl?es, mais aussi, 
dans un tout autre registre, l'?change quotidien 
des r?les et des places hi?rarchiques au sein des 

?quipes de bergers, en porteraient t?moignage. 

Symbolique, enfin, la pierre dont l'emploi suf 

fit ? signifier l'appropriation durable des places 

d'estivage par des maisons et le partage tacite 

de la montagne que celles-ci op?rent. Dans 

certaines vall?es occidentales du massif, l'in 

terdiction de couvrir de pierre les cabanes n'a 

d'autre justification, dit-on, que de rappeler ins 

tamment le caract?re temporaire de la conces 

sion des lieux. 

La stabilisation des paysages, fruit d'un 

dessin plus pr?cis des lisi?res, d'un d?coupage 

plus strict entre pelouse et for?t, pourrait donc 

r?sulter d'un nouvel ancrage des sites en mon 

tagne13. Dans la relation entre troupeaux et ter 

ritoire, la question des parcours demeure dans 

l'ombre. La logique qui pr?side ? ceux des ca 

banes de l'?poque moderne peut, certes, 

s'?clairer un peu ? la lumi?re de l'enqu?te orale 

et du comparatisme. La technique de conduite 

consiste ici ? favoriser l'autonomie du trou 

peau en cultivant la m?moire des b?tes fond?e 

sur l'habitude qu'elles ont des lieux. Cette ad? 

quation ? un espace, cette connaissance des 

parcours et de leurs limites permettent, comme 

dans le cas de Yinvistita corse, ?que cohabitent 

sur un territoire limit? un nombre important 
de troupeaux dont les parcours se jouxtent? 

[Pernet et Lenclud 1977 : 78]. Parmi les sys- 163 
t?mes pastoraux d'estivage des montagnes du 

Sud, toujours d?finis comme extensifs, celui-l? 

appara?trait donc comme l'un des plus inten 

sifs. Face ? ces ?l?ments, le syst?me associ? 

aux cabanes m?di?vales reste bien incertain et 

on se borne, pour l'instant, ? l'imaginer en n? 

gatif : des parcours plus lin?aires dans un envi 

ronnement aux lisi?res plus floues, une errance 

moins contr?l?e des b?tes d?s lors qu'elles ne 

sont plus traites... Tout reste ? faire, mais en 

visager un essor sur ces bases extensives 

contribuerait peut-?tre ? relativiser l'ampleur 
de l'impact ressenti par la palynologie. 

? l'aval, sur le versant, en un lieu et un 

temps autres, la montagne d'Enveig d?voile 

cependant quelques informations sur un mode 

d'exploitation l?che de l'espace. 

Le haut Moyen Age ? l'Orri d'en Corbill 

Du bas de la montagne, il faut une demi-heure 

de marche pour atteindre l'Orri d'en Corbill 

(fig. 2 p. 164). La c?te qui s'?l?ve au-dessus 

des dev?ses14 est raide, avant ce premier pla 
de 3 hectares environ situ? ? 1 900 m?tres 

d'altitude. Vu de l'aval, il forme comme un 

h?micycle herbu, aux versants couverts d'une 

lande ? gen?ts piquet?e de quelques pins. 
Deux grosses cabanes de pierre, associ?es ? 

deux enclos, dont l'un, tr?s massif, s'?tend sur 

13. Celui-ci, toutefois, prend place dans un contexte 

plus g?n?ral de sp?cialisation des espaces, notamment 

des espaces forestiers [Davasse 2000; Fruhauf 1980]. 

14. Le terme d?signe ici de grandes p?tures irrigu?es et 

encloses, situ?es au bord des torrents, ? la limite sup? 
rieure des terroirs agricoles. 
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Fig. 2. L'Orri d'en Corbill. 

? l'est, le groupe des quatre cabanes : 79, 80, 81 et 82. 

A l'ouest, enclos moderne recoupant ou incluant des traces plus anciennes. 

1. Traces de talus tr?s effac?es 
2. Enclos moderne (XIXe s. ?) 

3. Pointement rocheux 

Au nord, les trois enclos du site 85. 
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pr?s de 1 hectare, rappellent que l'endroit ser 

vait, jusqu'aux ann?es quarante, au parcage 

printanier et automnal du troupeau commun 

de vaches : il constituait le premier palier de 

Festive. 

Outre les deux ?tablissements r?cents, des 

prospections cons?cutives ? un br?lage du ser 

vice pastoral ont livr? six autres sites dont cinq 
ont ?t? fouill?s ou le sont actuellement. L?, 

quatre cabanes presque align?es sur ? peine 70 

m?tres sugg?reraient un ensemble unique si 

leur ?tude n'avait r?v?l? entre elles un ?cart de 

mille ans : la cabane 82 - dans son dernier ?tat 
- date du VIIe si?cle de notre ?re, la cabane 81 

du VIIIe ou IXe si?cle, la cabane 79 des XVIIe 

XVIIIe et la cabane 80 du XIXe si?cle. 

Architecturalement, les cabanes 82 et 81 

sont si semblables que leur parent? s'est im 

pos?e d?s la fouille, avant m?me que l'on ne 

dispose du moindre rep?re chronologique 

(elles n'ont fourni aucun mat?riel). Cons 

truites toutes deux sur une butte artificielle, 
elles pr?sentent un plan rectangulaire compos? 
d'une ligne de blocs sur trois c?t?s et, ? 

l'amont (au nord), d'un mur conserv? sur plu 
sieurs assises. Dans la cabane 82, ce mur, au 

nord-ouest, s'appuie sur un rocher naturel. 

Central ou install? en bordure, un foyer ? plat 

occupe chacune des deux structures, preuve 

qu'elles furent habit?es, au moins temporaire 
ment. Enfin, sous le niveau d'?boulement, la 

cabane 81a r?v?l? une couche tr?s riche en 

gros charbons et morceaux de bois carboni 

s?s, interpr?t?e comme r?sultant de l'incendie 

d'une toiture v?g?tale. Elle confirme ce que 
les traces architecturales laissaient imaginer : 

une couverture p?rissable ? une seule pente, 

prenant appui sur le mur nord. 

L'incendie de la cabane 81 n'a pas conserv? 165 

que des branches. La couche ?tait ?galement 
assez riche en semences carbonis?es, et l'ana 

lyse d'une premi?re s?rie de pr?l?vements a 

permis ? M.-P. Ruas de recueillir 3 239 restes et 

d'identifier 18 taxons [Ruas 1997 et 1998]. Si 
la flore spontan?e (fruitiers et herbac?es sau 

vages), dans le spectre obtenu, domine en 

nombre d'esp?ces, les c?r?ales sont quantitati 
vement pr?pond?rantes : 87 % de tous les ves 

tiges se rapportent au seigle, auquel il faut 

ajouter quatre sp?cimens d'un bl? tendre qui 

pourrait ?tre du froment. 

S'agit-il de c?r?ales mont?es l? depuis la 

plaine cerdane ou cueillies sur place ? La car 

pologie note la pr?sence d'adventices des 

plantes cultiv?es mais ne tranche pas. Arch?o 

logiquement, l'id?e d'une c?r?aliculture locale 

est soutenue par plusieurs indices dont le prin 

cipal est l'existence de l?gers talus, tr?s effa 

c?s, sur le pla. Leur ant?riorit? par rapport ? 

l'enclos moderne qui les recoupe, et une forte 

ressemblance dans l'am?nagement des ban 

quettes et des cabanes - ces derni?res sont, 

elles aussi, install?es sur des lev?es de terre et 

situ?es dans le prolongement des talus - 

appuient l'hypoth?se d'une contemporan?it? 
des deux types de structures. 

Si tel ?tait le cas, comment comprendre 
cette tr?s pr?coce agriculture d'altitude ? L'id?e 

d'une montagne-refuge dens?ment peupl?e 
bien avant l'an Mil r?pondrait ais?ment ? la 

question [Bonnassie 1975-1976] si elle ne se 

heurtait ? une contradiction. Voir dans ces d? 

frichements marginaux l'ultime effort d'une 

population trop nombreuse suppose en effet 

qu'ailleurs, en aval, les cultures occupent d?j? 
l'essentiel du territoire, du moins qu'elles aient 
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l?? largement mis ? mal le couvert forestier. Or, ? 

l'?chelle r?gionale, puisque c'est de la plaine 
cerdane qu'il s'agit ici, les donn?es palynolo 

giques infirment une telle hypoth?se : la pres 
sion anthropique demeure faible encore aux 

VIIe-VIIIe si?cles, des signes de reforestation 

sont m?me perceptibles ? basse altitude et, si le 

IXe si?cle marque le d?but d'une r?elle expan 

sion, celle-ci n'a rien de comparable encore 

avec la ?saturation? de l'espace des xiie-xme 

si?cles [Galop 1998 : 85]. 
Mieux cerner les activit?s de l'Orri d'en 

Corbill au haut Moyen Age exige de revenir au 

terrain. Dans quel environnement imm?diat ce 

seigle poussait-il ? Les tourbi?res sont ici trop 
lointaines pour exprimer la v?g?tation du pla. 

L'anthracologie des niveaux arch?ologiques en 

revanche renseigne sur la p?riode et aide aussi, 
en l'inscrivant dans la longue dur?e, ? en saisir 

la personnalit?. 

L'emplacement de la cabane 82, occup? au 

IVe si?cle avant J.-C. puis au VIIe si?cle de notre 

?re, d?roule la premi?re s?quence paysag?re. 
Alors que les niveaux les plus anciens d?voi 

lent une v?g?tation arbor?e structur?e (for?t r? 

sineuse mixte ? pin sylvestre, sapin et feuillus), 
la disparition du sapin, l'apparition puis l'aug 

mentation du gen?t (22 % au VIIe si?cle) mon 

trent dans la phase suivante une ouverture du 

milieu : ?une pin?de clairsem?e o? le gen?t 

purgatif prend de l'importance?, clairi?r?e 

sans doute, tels seraient, selon B. Davasse, les 

alentours proches du site au haut Moyen ?ge 
[Davasse op. cit. : 191 ; Davasse, Galop et 

Rendu op. cit.]. 

Avec 80 % de pin et 20 % de gen?t dans la 

cabane 82, l'impact des activit?s humaines au 

VIIe si?cle est visible, mais comment le mesu 

rer ? Par comparaison. ? l'autre extr?mit? de la 

chronologie, aux xville-xixe si?cles de notre 

?re, les cabanes 79 et 80 inversent les propor 
tions : 10 % de pin et 80 % de gen?t au XVIIIe 

si?cle, 35 % de pin, 58 % de gen?t au XIXe 

[Davasse op. cit.]. 
C'est donc dans une ambiance tr?s bois?e 

que s'exerce cette petite culture c?r?ali?re des 

Vlle-lXe si?cles. Le mod?le d?s lors se dessine : 

il s'agit d'une agriculture foresti?re itin?rante 

? jach?re longue, supposant un proc?d? de d? 

frichement de type essartage ou ?cobuage 

[Sigaut 1975 : 26-29]. Alternant et voisinant 

avec ces quelques trou?es emblav?es de loin 

en loin, les parcours des animaux traversent 

aussi ces territoires interm?diaires, probable 
ment d'usage collectif. Ils se d?veloppent dans 

des for?ts r?sineuses peu denses et s'attardent 

dans quelques espaces ouverts dont la carpo 

logie peint le d?tail. La flore spontan?e refl?te 

la pelouse, les berges de marais pi?tin?es par 
le b?tail et les reposoirs, les landes enso 

leill?es et les lisi?res foresti?res [Ruas 1997 : 

169-170]. 

Les oscillations d'un seuil 

Mille ans s?parent les deux couples de ca 

banes, 81-82 et 79-80. Mille ans et une sp?cia 
lisation. L'inversion des proportions entre pin 
et gen?t ne marque en effet rien d'autre qu'une 
conversion de cet espace ? l'herbe, son int? 

gration au versant comme premier palier de 

l'estivage : les cabanes 79 et 80 sont de vraies 

cabanes pastorales qui suivent la m?me ?volu 

tion typologique que leurs contemporaines des 

plas sup?rieurs. Il faudra d'autres fouilles et 

une exploration plus approfondie des textes 

pour appr?hender la chronologie fine de cette 
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mutation. Mais une mention des dev?ses de 

Brangoli et de Bena au XIVe si?cle15, la d?cou 

verte en prospection, sur le pla, d'une cabane 

semblable ? celles des xie-xme si?cles, enfin 

les donn?es de la palynologie incitent ? penser 

que le basculement essentiel s'op?re en confor 

mit? avec la chronologie d'ensemble du ver 

sant : landes et pelouse l'emporteraient, ? 

l'Orri d'en Corbill, entre le Xe et le XIIIe si?cle. 

? une exploitation mixte et relativement 

mobile d'un espace homog?ne succ?derait 

ainsi une structuration diff?renci?e des res 

sources du pi?mont : cette fixation des terroirs 

agricoles 
- c?r?aliers et herbagers 

- du bas du 

versant s'accompagnerait d'une d?finition plus 

?troite, plus lin?aire, de la fronti?re entre cul 

tures et montagne. 

Pourtant, au d?but du XVIIe si?cle, un terrier 

concernant les hameaux (un capbreu) montre, 
entre 1700 et 1800 m?tres d'altitude, un liser? 

encore tr?s irr?gulier, fortement d?coup?, trou? 

d'enclaves16. Cette marge haute est faite de 

champs stables mais cern?s de tous c?t?s par la 

friche (Vherm) ou par des p?tures collectives 

de terres r?cemment ouvertes dans ces comuni 

et que l'on qualifie de novali, de bo?gues, dont 

le nom ?voque toujours une agriculture ? 

cycles longs, conduite avec le feu [Sigaut op. 

cit.]. ? mille ans d'?cart, tout irait dans le sens 

d'une permanence des pratiques si le contexte 

paysager lui-m?me n'indiquait le changement. 
Dans l'environnement tr?s ouvert du versant 

d'Enveig, ces cultures temporaires de l'?poque 
moderne rel?vent pour la plupart d'une ?agri 
culture du gazon ? qui demande un fort inves 

tissement en main-d' uvre. Les quelques 

bo?gues cit?es, certainement exploit?es par 

?cobuage, sont d'ailleurs le fait des grandes 

maisons des hameaux17. Sans doute voisinent- 167 
elles, sur ces confins, avec des d?frichements 

de subsistance dont la pouss?e sera particuli? 
rement sensible au XVIIIe si?cle. Mais l'une et 

l'autre pratique t?moignent d'un m?me sys 

t?me, d'une structure des terroirs caract? 

ristique, peut-?tre, de ces pi?monts ?lev?s : 

stabilisation et fixation n'ont jamais totalement 

effac? la pr?sence souple et mobile d'une agri 
culture itin?rante que permet la proximit? de la 

montagne et du cornu et qui ajuste les res 

sources aux cycles de vie des maisons comme 

aux rythmes plus g?n?raux de la croissance ou 

de la d?prise18. Repouss?e sur la frange, cette 

agriculture qui, selon la mani?re dont elle est 

pratiqu?e, diff?rencie socialement les gens des 

hameaux, les inscrit en revanche tous, vis-?-vis 

de la plaine cerdane, dans une m?me margina 
lit? : ? Enveig et la montagne ?, la fronti?re des 

deux terroirs passe bien en aval, ? 1500 m?tres 

d'altitude. 

Cet ?clairage permet d?sormais de mieux 

comprendre la sp?cificit? des cultures d'altitude 

du haut Moyen ?ge : nous ne sommes vrai 

semblablement pas, ici, sur la frange d'un ter 

roir pour l'essentiel stable mais ? la lisi?re 

15. Archives d?partementales des Pyr?n?es-Orientales, 

7J58. 

16. AHCP, Baronia d'Enveig-Capbreu, 1623. 

17. Le meilleur exemple en est la boiga du seigneur lui 

m?me, qui appara?t dans l'un des confronts et se trouve 

qualifi?e de hereditaria. 

18. Tout en gardant ? l'esprit ce qui s?pare les deux cas 

de figure, on ne peut s'emp?cher de penser ? la structure 

des manses montagnards que d?crit A. Durand pour le 

Languedoc [1998 : 301-325]. 
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^^ 
haute d'un plateau o? l'essartage est domi 

nant19. Pour qui conna?t un peu la r?partition 
des sites protohistoriques sur tout ce bas de sou 

lane, ce mode particulier de mise en valeur sou 

l?ve le probl?me de l'enracinement historique 
de cette organisation spatiale et des fronti?res 

qu'elle met en jeu. Entre 1500 et 1800 m?tres 

d'altitude, c'est en effet tout le pied du massif 

du Carlit, avec ses chaos granitiques et ses pe 
tites retenues de terre meuble, qui offre, en abri 

sous roche le plus souvent, l'image d'un peu 

plement ? la fois abondant et dispers?, s'?ten 

dant pour l'essentiel sur les ?ges du bronze et 

surtout du fer. L'hypoth?se d'une occupation 
mobile reposant sur un ?levage extensif et une 

agriculture itin?rante fournirait ? cette remar 

quable densit? une explication. Elle montre 

aussi comment le fait de poser la question d'un 

seuil pour la montagne renvoie in?vitablement 

? d'autres limites et d'autres espaces : plaine, 

plateau, versant ne se d?finissent que l'un par 
l'autre tandis que chacun d'eux, en son sein, est 

orient? selon ses propres p?les et poss?de son 

haut et son bas, sa montagne et son pla. 
Du haut Moyen ?ge au Moyen ?ge, la rup 

ture qui fait de l'Orri d'en Corbill un premier 

palier d'estive le reliant vers l'amont ? une 

cha?ne de sites ?tages et compl?mentaires est 

donc essentielle. Mais est-elle unique ? L'?tude 

de cette unit? pastorale a r?v?l? aussi, ? moins 

de 100 m?tres au nord-ouest des quatre ca 

banes, un ensemble form? de trois enclos de 

pierre accol?s, d'une surface totale de 500 

m?tres carr?s. La fouille est loin d'?tre achev?e 

mais une premi?re mesure radiocarbone place 
ces structures au XIVe si?cle avant J.-C, ? la 

charni?re du Bronze moyen et du Bronze final. 

S'il est encore trop t?t pour se prononcer d?fi 

nitivement sur le sens de cet ensemble, il 

convient toutefois d'observer le contexte dans 

lequel il s'inscrit : au m?me moment, la paly 

nologie enregistre un accroissement significa 
tif de l'impact anthropique, tant en montagne 

que sur le pi?mont [Galop 1998 : 81]; de 
l'autre c?t? de la plaine, sur le site perch? de 

Llo, habitat permanent construit ? 1600 m?tres 

d'altitude, les activit?s d'?levage s'affirment 

[Berlic 1995 ; Campmajo 1983 ; Vigne 1983] ; 
sur le versant m?me d'Enveig, enfin, quatre 
ensembles pastoraux au moins, entre 1900 et 

2 200 m?tres, pourraient ?tre compar?s ? celui 

de l'Orri d'en Corbill : outre quelques indices 

chronologiques, ils poss?dent comme lui - trait 

remarquable 
- des enclos de pierre. 

Accentuation de la pression pastorale, d? 

veloppement de l'?levage et p?rennisation des 

sites (m?me s'ils restent saisonniers) : l'impact 

anthropique n'a, certes, rien de commun, quan 

titativement, avec ce qu'il sera 2500 ans plus 

tard, mais ces trois faisceaux laissent percevoir 
ce qui pourrait constituer, ? l'?gard de l'esti 

vage, la personnalit? de ce ?bel ?ge du 

bronze ?. Associ?e ? un renforcement de la vo 

cation pastorale de l'Orri d'en Corbill, l'occu 

pation de la partie centrale de la montagne 

dessinerait, en filigrane, une structuration du 

versant en zones d'altitude compl?mentaires, 
un premier am?nagement appuy? de l'?tage 

ment montagnard, une premi?re affirmation, 

19. Cette analyse rejoint celle de J.-J. Larrea [1990]. Elle 

n'exclut pas, par ailleurs, une interpr?tation de l'exploi 

tation ? l'Orri d'en Corbill comme le signe d'un premier 

fr?missement de la croissance [Salrach 1989], mais qui 
se produirait en conservant les m?mes cadres, tr?s exten 

sifs, d'une agriculture en grande partie itin?rante. 
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dans la pin?de qui s?pare alors le pi?mont des 

cr?tes, des paliers interm?diaires de l'estive... 

Hypoth?se de travail. 

Le n?olithique au Serr?t de la Padrillo 

Sur les hautes surfaces d'aplanissement de la 

montagne d'Enveig, la cuvette de La Padrilla 

forme une d?pression o? les eaux convergent 

pour donner naissance au torrent du Bena. Les 

sites de La Padrilla 75 et 49, distants de 250 
m?tres, se trouvent dans le versant qui s'?l?ve ? 

l'ouest des m?andres et s'ach?ve par le d?me, 
tout proche et vent?, du Serr?t de la Padrilla 

(2355 m). Face ? eux se d?veloppe un grand 

pan de soulane, le Ras del Cucut, belle ?tendue 

de pelouse qui monte jusqu'aux cr?tes en une 

pente ensoleill?e, r?guli?re et abrit?e (2564 m). 
D?couvertes ? la suite de l'exploration des ni 

veaux m?di?vaux, les occupations n?olithiques 
couvrent une chronologie large que six data 

tions pr?cisent. 
La fouille de la cabane 49 n'est pas termi 

n?e mais divers pr?l?vements, r?alis?s sur des 

structures d?gag?es ? plat ou dans la coupe 

stratigraphique, ont permis de relever trois 

phases distinctes, sous le niveau m?di?val. An 

t?rieurement ? la derni?re occupation de la pr? 

histoire, situ?e au tout d?but du Bronze 

ancien20, deux installations s'?taient d?j? suc 

c?d?, contre la face verticale de ce petit rocher, 
au cours du n?olithique moyen. Presque sept 
cents ans les s?parent puisque la premi?re re 

monterait ? la fin du 5e mill?naire21, la seconde 

au milieu du 4e22. S'il est bien difficile pour 
l'instant de caract?riser le niveau le plus an 

cien, les charbons dat?s des ann?es 3500 avant 

J.-C. appartiennent ? un foyer structur? relati 

vement important. La dur?e de chacune des 

phases de l'habitat n'est donc pas appr?ciable, T?9~ 
mais dans cette incertitude autour de la fid?lit? 

au lieu, d'un ?t? ? l'autre, le soin consacr? ? cet 

am?nagement semble plaider pour un s?jour 
suivi durant une partie de la saison. 

Situ?e ? 30 m?tres en aval du grand site m? 

di?val et moderne de La Padrilla 42, la cabane 75 

se pr?sente en surface sous le m?me aspect 

que la cabane 49, construction l?g?re 
- mais 

d'?poque moderne - adoss?e ? un rocher. Sous 

jacente ? ces traces, une couche plus ?tendue 

mais dont les limites ne sont pas franchement 

apparentes a livr? plusieurs lentilles cendreuses 

et charbonneuses et deux v?ritables structures de 

combustion, l'une de la deuxi?me23, l'autre de la 

premi?re moiti? du 4e mill?naire avant J.-C.24 

Enfin, ? 50 m?tres environ ? l'amont de la 

cabane 75, hors habitat, un lit de charbons dat? 

des alentours de 3000 avant J.-C. atteste, gr?ce 
? l'anthracologie, une pratique de deforestation 

de la pin?de par br?lage, presque ? la m?me 

?poque25. 

20. Ly-8223 : 3810 ? 55 BP soit entre 2435 et 2057 av. 
J.-C. (pics de probabilit? : -2272, -2253, -2203). 

21. Ly-7541 : 5290 ? 60 BP soit entre 4287 et 3985 av. 
J.-C. (pics de probabilit? : -4204, -4125, -4053). 

22. Gif-A99606 : 4680 ? 80 BP soit entre 3643 et 3136 
av. J.-C. (pics de probabilit? : -3501, -3431, -3379). 

23. Ly-7496 : 4950 ? 50 BP soit entre 3903 et 3651 av. 
J.-C. (pics de probabilit? : -3749, -3707). 

24. Ly-7064 : 4550 ? 60 BP soit entre 3473 et 3051 av. 
J.-C. (pics de probabilit? : -3339, -3269, -3209, -3149). 

25. Ly-6242 : 4370 ? 68 BP soit entre 3302 et 2880 av. 
J.-C. (pics de probabilit? : -3023, -2994, -2928, -3070). 



X 

X 
\ 

\ 

s 

\. 

\ 

F/g. 3. Le Serrat de la Padrilla. 

En bas, ? gauche, la cabane 49. L'enclos voisin est d'?poque moderne. 

En haut, ? droite, le grand replat du site 42 : la cabane 42 avec son couloir de traite et ses enclos. 

En contrebas, la cabane 75. Les chanbons du br?lage dat? du n?olithique final proviennent du sondage 5. 
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Rien n'assure, ? vrai dire, qu'il s'agisse 
bien d'implantations pastorales. Faute d'ana 

lyses s?dimentologiques, une telle interpr?ta 
tion peut n?anmoins s'appuyer sur deux 

?l?ments : l'absence de mobilier arch?olo 

gique, d'une part, qui inscrirait ces sites dans la 

longue tradition - 
post?rieure 

- des ?tablisse 

ments d'estive, et, d'autre part, une bonne co 

h?rence avec la chronologie des premiers 
indices d'anthropisation recueillis par la paly 

nologie. De tr?s faibles marques d'ouverture ? 

la fin du 5e mill?naire, l'apparition du plantain 
lanc?ol? vers 3500 avant J.-C, une petite dimi 

nution du pin, ? haute altitude, vers - 
3300, puis 

une deforestation par br?lage contemporaine 
de celle enregistr?e par l'arch?ologie, vers 
- 

2900, retracent ici, telles des pulsations ex 

tr?mement t?nues d'abord mais qui s'ampli 
fient pour culminer au n?olithique final, les 

premi?res transformations par l'homme des 

milieux d'altitude. 

Avec des dates qui s'?chelonnent pour ainsi 

dire r?guli?rement sur un peu plus d'un mill? 

naire, les sites 49 et 75 semblent, ? eux deux, 
scander cette progression. Mais que signifient, 
en r?alit?, ces occupations insistantes ? la marge 

haute, cette fois, de la montagne ? 

Essence et naissance d'une structure? 

Install?s sur un versant secondaire entre 2 300 

et 2 350 m?tres, les deux sites de La Padrilla ne 

rentrent pas, ? proprement parler, dans le do 

maine des cr?tes. Celles-ci les dominent en 

core de 300 m?tres, laissant entre elles et eux 

200 hectares de pelouse de soulane dans les 

quels il faut reconna?tre, ? quelques nuances 

pr?s, les ?tendues naturellement asylvatiques 
d'il y a 6000 ans. Le br?lage enregistr? sur le 

replat m?me de la cabane 75 au tournant des 4e 
^l 

et 3e mill?naires montre clairement que les pre 
miers abris 75 et 49 ont ?t? install?s dans des 

clairi?res ou des ?chancrures ouvertes en de?? 
de la limite sup?rieure de la for?t qui se situe ? 

2400 m?tres d'altitude. Les charbons, en effet, 
ne peuvent qu'?tre en place ou provenir de 

l'amont. ? la rencontre de deux unit?s g?ogra 

phiques et de deux environnements tranch?s, 

les sites 49 et 75 paraissent ainsi marquer, du 

rant mille ans, une sorte de front l?che d'an 

thropisation entre pelouse naturelle et pin?de. 
Comment comprendre de telles implanta 

tions ? Les sites de La Padrilla sont peut-?tre, ? 

cette ?poque, les plus hauts du versant. Cepen 

dant, la pr?f?rence des moutons pour les es 

paces ouverts et l'ins?curit? que repr?sente 

pour eux un parcage en zone bois?e sugg?rent 
une deuxi?me hypoth?se qui consisterait ? con 

sid?rer comme une position seconde ces instal 

lations en front forestier. Assiste-t-on alors, 
durant ce quatri?me mill?naire, ? la naissance 

de l'estivage ou simplement au franchissement 

d'un seuil au-del? duquel la pr?sence des trou 

peaux deviendrait sensible? Examinons en 

termes de transition - 
par rapport ? l'amont et 

l'aval de l'espace et du temps 
- cette position 

limitrophe si particuli?re de La Padrilla. 

Arch?ologiquement, les traces d'habitat 

sont rares sur la haute soulane mais attest?es. Il 

faut en mentionner deux, sur les ?tendues du 

Ras del Cucut, ? 2460 et 2490 m?tres, qui 
- 

indatables bien s?r en surface - montrent seu 

lement que cette zone asylvatique connut des 

installations d'abris l?gers contre des rochers, 
tels qu'on les rencontre du n?olithique au 

Moyen ?ge. On sait par ailleurs que dans un 

paysage naturellement ouvert, la pr?sence de 
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^^ petits effectifs ovins risque fort, au regard des 

sciences de l'environnement, de passer inaper 

?ue. Un estivage de moutons sur les pelouses 
d'altitude est donc concevable ant?rieurement 

aux premi?res occupations arch?ologiques 
actuellement reconnues et aux premiers indices 

d'anthropisation. Mais envisager deux hau 

teurs de sites exploitant simultan?ment deux 

environnements diff?rents est aussi possible. ? 

c?t? d'une hypoth?se selon laquelle les pre 
miers impacts anthropiques enregistr?s se 

raient le r?sultat d'une augmentation de la 

charge pastorale et d'une affirmation des par 
cours dans la pin?de, le sch?ma qui consisterait 

? voir dans ces sites de la frange foresti?re et 

dans les transformations qu'ils amorcent la 

marque d'un seuil qualitatif ne saurait ?tre n? 

glig?. Il ?voque alors en filigrane la question 
d'un d?marrage ou d'un d?veloppement, au 

n?olithique moyen, d'un estivage des bovins 

[Vigne 1991 : 447-449]. 
La proposition sera peut-?tre verifiable. Re 

tenons pour l'instant la double nature du mod?le 

qui r?pondrait au partage implicitement contenu 

dans ces sites de La Padrilla. 

Dans le temps, tout d'abord, cette dualit? 

laisserait se profiler, en point aveugle, une 

occupation des hautes surfaces asylvatiques au 

n?olithique ancien, mais dont il faut trouver les 

preuves. Non loin de la Cerdagne, les fr?quen 
tations des grottes de l'?tage montagnard 

- 
Dourgne, dans la haute vall?e de l'Aude 

(711m d'altitude), et surtout La Balma de la 

Margineda, en Andorre (970 m) 
- incitaient 

d?j? ? supposer ces estivages et posaient la 

question, toujours ?pineuse, de l'amplitude 
annuelle des d?placements des troupeaux 

[Guilaine ?d. 1993 ; Guilaine et Martzluff, eds. 

1995 ; Vaquer 1993]. Il n'est gu?re plus facile, 

depuis les cr?tes, d'identifier les lieux d'hiver 

nage. Du moins la chronologie qui se met en 

place sur les sommets contribue-t-elle ? op 

poser ? la vieille id?e d'une colonisation exclu 

sivement pastorale du massif, impliquant 
nomadisme ou grande transhumance (d'origine 

extra-vall?enne), l'ant?riorit? ou la simultan?it? 

des traces d'occupation agricole de la plaine de 

Cerdagne [Davasse, Galop et Rendu op. cit. ; 

Galop 1998; Rendu et al. 1996]. L'estivage, ? 

sa naissance, ne semble pas dissociable d'une 

n?olithisation locale dont on sait, depuis les 

fouilles de la Margineda, qu'elle n'aurait pas 
?connu de retard sensible?, dans ces Pyr?n?es 
de l'Est, par rapport ? celle des zones c?ti?res 

[Guilaine 1995 : 264]. 
Dans l'espace, l'hypoth?se d'une division 

des hautes surfaces d'aplanissement en deux 

terroirs pastoraux trouverait, ? Maur? et La 

Padrilla, un ?cho tout au long de l'histoire. Les 

fluctuations selon les ?poques des fronti?res 

entre parcours 
- ? vaches, ? brebis laiti?res, ? 

ovins non laitiers, etc. - montrent de fait 

qu'une limite, ici encore, oscille avec le temps, 

qui am?nage et d?partage les ressources en 

fonction des milieux, des esp?ces, des configu 
rations sociales et des productions. 

Si rien ou presque ne peut ?tre dit sur les par 
cours autour des sites, un constat, en revanche, 

s'impose avec force : d?s sa naissance, ce pasto 
ralisme montagnard s'?tend jusqu'au sommet 

du versant, prend possession de toute l'ampli 
tude de la montagne. Dans cette mont?e a dalt 

de tot (en haut de tout), diraient les bergers d'au 

jourd'hui, se lit d?j? ce qui forme le c ur de 

l'estivage, envisag? ? la fois comme une pra 

tique et comme une structure sociale : un jeu sur 
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l'?tagement des ressources entre le haut et le 

bas, un compromis entre la fixation des terri 

toires et l'emprise mouvante et temporaire des 

troupeaux, les multiples transitions - de la 

compl?mentarit? ? l'antinomie - entre la pe 
louse et la for?t, l'opposition, dans la forme 

des parcours, entre la ligne et la surface - entre 

l'extensif et l'intensif -, le partage, enfin, 

quoiqu'un peu plus tard peut-?tre, entre es 

p?ces animales. Mais dans cette mont?e a doit 

de tot se lit autre chose encore que la com 

plexit? initiale de cette relation ? l'espace. 
Entre nature et culture, ce que la pr?sence des 

troupeaux sur les cr?tes dessine aussi, mais en 

creux cette fois, c'est ce tr?s subtil dosage 
entre l'instinct des b?tes et l'autorit? des 

hommes, qui fonde pr?cis?ment la domestica 

tion. Car si le propre d'un bon berger, dit-on, 
est de conduire le troupeau en fonction de 

?l'envie? des b?tes, de savoir, sans les contra 

rier et avec justesse, ? la fois les suivre et les 

diriger selon les ressources du terrain, de par 

tager en fait une m?me facult? d'appr?ciation, 
au sens gustatif du terme, le propre des b?tes, 
en ?t?, ? la montagne, c'est de monter. L'exis 

tence des cabanes au sommet des versants ne 

refl?terait-elle que cette connaissance et cette 

construction conjointe des troupeaux et des es 

paces dans un m?me proc?s de domestication 

[Digard 1990], elle suffirait ? montrer la com 

plexit? initiale, ici aussi, d'une structure et des 

relations mises en jeu. 

Que l'on ne se m?prenne pas, toutefois, sur 

ce qui s'av?re ainsi pr?sent d?s l'origine. Ce 

n'est ni une configuration particuli?re et rigide 
de l'estivage 

- la permanence des formes ? la 

quelle on croyait nagu?re 
- ni un noyau primi 

tif que le nettoyage des scories accumul?es par 

l'histoire restituerait dans sa v?rit? premi?re. La 173 

pertinence de la longue dur?e ne r?side pas dans 

l'approche d'une structure - toute d?marche 

synchronique saurait la mettre au jour 
- mais 

dans l'observation des transformations de cette 

structure avec le temps. Que le haut et le bas, la 

conduite et l'errance, la ligne et la surface, la 

pelouse et la for?t soient des polarit?s recon 

nues comme effectives d?s la naissance de l'es 

tivage ne r?v?le rien d'autre que l'existence, 

d?j?, tout ? la fois des relations qui le fondent 

et des tensions qui le mettent en mouvement. 

Indissociables, ces oppositions binaires sont 

pr?cis?ment celles qui conduiront la pratique, 
au long de son histoire, ? de permanents r?ajus 

tements, ? de permanentes red?finitions. 

Ne se donnant ? lire qu'? travers les choix 

que l'histoire op?re, la structure de l'estivage ne 

peut ?tre appr?hend?e, ? chaque ?poque de cette 

longue dur?e, ni sous les m?mes angles ni aux 

m?mes ?chelles. Qu'y a-t-il de commun entre la 

complexit? du jeu social que rend perceptible 
l'?volution des sites m?di?vaux et modernes, et 

cette trame fant?me des premi?res fr?quenta 
tions pastorales qu'il faut essayer de reb?tir sur 

le t?moignage incertain de minuscules frag 
ments? Peu de choses, certes, mais l'espace. 
C'est donc dans les continuit?s et les c?sures 

des territoires, dans les affinit?s et les opposi 
tions des lieux, dans ces seuils et ces marges au 

tour desquels leur sens bascule, qu'il faut 

chercher les points d'inflexion d'une histoire de 

l'estivage. La pertinence de l'arch?ologie, face ? 

ces questions, r?side sans doute dans sa capacit? 
? approfondir ce ?lien au lieu? [Moreno et 

Poggi 1998 : 152] dans la dur?e. On saisit, ? cet 

?gard, toutes les limites de l'approche men?e ici. 

La compr?hension des logiques des parcours, de 
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leurs transformations ? travers le temps, n?ces 

site, dans le p?rim?tre des sites, des analyses 

plus nombreuses, un croisement plus serr? des 

donn?es, une perception plus fine des res 

sources, des esp?ces animales peut-?tre et de la 

gen?se des sols. Elle requiert aussi, dans le 

champ de l'ethnologie, la constitution d'une v? 

ritable ?grammaire?, pr?cise et nuanc?e, des 

modes de conduite des troupeaux selon les mi 

lieux et les productions : autrement dit, des 

?fa?ons pastorales?. Mais, au bout du compte, 
cette aptitude ? localiser et ? qualifier, ? rappeler 
aussi la pr?gnance des choses, montre qu'entre 

une longue histoire des paysages et une courte 

histoire des soci?t?s, la longue dur?e, dont l'am 

bition n'est que de dialoguer au mieux avec 

l'instant, constitue une ?chelle l?gitime pour 
une histoire sociale de l'espace et de ses pra 

tiques. In?gale en effet, malais?e, cette perspec 
tive temporelle est difficile ? ma?triser mais elle 

offre l'avantage d'?tre finie. Or c'est en s'?clai 

rant mutuellement que les diff?rentes p?riodes 

peuvent r?v?ler leur personnalit? et leur v?ri 

table dimension, montrer ce que toutes parta 

gent et ce que chacune transforme d'un m?me 

espace et d'une m?me structure. 
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